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• Chrooicfûe séoérale^

maam
r; Oo annonçait ces jours derniers que les
Chambres devaient se séparer aujourd'hui
jeudi. On aurait attendu jusqu'à samedi si le
Sénat avait voulu terminer la discussion et
le vote de la loi sur les chemins de fer;
mais sa résolution d'ajourner ce débat est
évidente. Dès lors, il n'y a pas de raison
pour reculer les vacances.
Il y a dimanche des élections assez nom-

breuses, et beaucoup de députés et de séna-teurs
désirent arriver chez eux avant le jour

de l'élection.
Les Chambres reviendront pour le \ "mai.

Elles siégeront jusqu'à la fin du mois, puis
seront prorogées jusqju'à k seconde quin-zaine

d'octobre. ' - -

,:' îl est peut-être bon de faire remarquer )
aujourd'hui que primitivementplusieursdes
ministres s'étaient ralliés au principe de la
proposition de M. Spuller pour le retour à
Paris, mais que, devant l'attitude du Maré-chal

au conseil des ministres où il a élé
question de cette proposition, les ministres
ont fail immédiatement une volte-face et ont
combattu dès le lendemain ce qu'ils avaient
paru adopter la veille, ignorant encore la
pensée du Maréchal sur ce point.
'Il faut aussi rattacher à cette question le

bruit qui avait circulé de la nomination du
duc d'Aumale à un commandement plus
rapproché de Paris. Si la proposition de M.
Spuller avait été votée, le duc d'Aumale était
appelé aussitôt au commandement du 2°
corps d'armée.

Nous lisions il y a deux jours dans le'
XIX* Siècle: |:

« Le bruit a coùVtf l | i l é * ' É . y p i ï ^ l f
Borel avait donné sa démission de ministre^
de la guerre. Neus avon$ le regret d'arinoneert
que cette r t o u v e l l e est prématurée. »

L'appréciation A u X I X ' Siècle y a se modi-fier.
Voici ce que publie l'Officiel d'hier :

< Par décision ministérielle du 2 avril
<878, M.Filippi, général de brigade, chef
d'état-major général du i Q" corps d'armée,
est nommé au commandement de la place
de Paris, en remplacement de M. le général
de GesUn, appelé à d'autres fonctions. »

La mesure qui vient d'être prise à l'égard
de M. le général de Geslin affectera pénible-ment

tous ceux qui ont souci des intérêts de
la dignité de l'armée.

M. le minislre d e l à guerre, plus troublé
qu'il ne convient par les menaces d'inter-pellation,

aurait-il oublia que ceux qui atta-quaient
hier M. le généra de Geslin décer-nent

des épées d'honneur aux fauteurs de
révolte?

Dès hier soir, à la Chambre, dans les
couloirs, on s'occupait beaucoup de la me-sure

qui frappe M. le général de GesUn. Les
Sénateurs et les députés de la droite expri-;
maient très-hautement l'opinion que ceti
acte de rigueur produira le pliis fâcheux
effet dans l'armée.

On Ut dans l'Estafette: m^r"
,,j La Suisse est en ce moment le rendez-
,Vûus d'un grand nombre de diplomates,
fout dernièrement, quelques-uns d'entre
eux, réunis à l'hôtel de l'Ecu do Genève,
causaient de la situation présente.; Voici,
4'après notre correspondant, comment,
dans ce milieu bien informé, on paraît l'en-
jisager : I
- « M. de Bismark a deux objectifs entre
lesquels il choisira suivant la tournure des
événements, à moins qu'il n'arrive à s'ap-proprier

l'un et fautre. , l •
» Lepremier eût été un partage plus ou

moins amiable de l'empire ottoman, à la
suite duquel l'Allemagne eût réclamé une
compensation quelconque, pour ne pas de-meurer

en arrière.
» Le second, qui semble se dessiner da-vantage

en ce moment, serait d'obliger l'Au-triche,
jouée et étranglée, à intervenir tôt

ou tard avec l'Angleterre, et de lui enlever
ses provinces allemandes en la poussant,
vers l'Orient. |

» Ce dernier plan aurait pour l'Allemagne
ceci d'avantageux, qu'elle créerait un contre-poids

à l a Russie et se compléterait presque
sans coup férir... L'Europe harassée ne se-rait

pas en état de rien discuter à l'empire
allemand, resté si opportunément (jusque-
là) simple spectateur. Ce n'est certes pas la
France qui la gênerait : elle aurait évidem-ment

autre chose de beaucoup mieux à
faire. i

Cependant, il faut envisager, d'autre
'jjàrf, que la France, à son tour isolée,
n'existerait plus pohtiquement, pour long-temps

peut-être, en face de la Russie ras-
^sasiée, de l'Angleterre lasse et désintéressée
^parun butin quelconque, et de l'Autriche
(ou plutôt du nouvel empire oriental) oc-cupé

à s'assimiler une parUe de la Pénin-
su e des Balkans. Dans tous les cas, elle
serait en tête à tête avec l'Allemagne, par-venue

à son but sans tirer peut-être un seul
coup de fusil.

» Telle est la situation véritable. »

Cette façon d'envisager la situation nous
parait, en eflfet, assez juste. Toutefois, il
convient de faire des réserves, en ce qui con-cerne

l'annexion à l'Allemagne des provin-ces
allemandes de l'Autriche. Comme nous

le disait ce matin même un éminent diplo-mate,
l'Allemagne n'est pas prête à absor-ber

les neuf millions d'allemands en ques-tion,
et cette situation ajournera sans doute

l'exécution du plan de M. deBismark.

? vftM. Thiers a dit: « La Répubhque sera
E conservatrice ou elle ne sera pas. »

M. Jules Simon a dit: « La République
iSera aimable, p

M. Gambetta a dit : « Il nous faut une Ré-publique
athénienne. »

Voici maintenant ce que nous dit encore
j,M. Jules Simon, dans le discours qu'il vient
[i d̂e prononcer à l'occasion de la distribution
,,des prix de l'Association polytechnique nan-
ijtaise: |

« LaRépublique sera intelligente el mo-
,,-rale ou elle ne sera pas. »
f. On ne pourra pas dire, dans tous les cas,
' que les épithètes gracieuses aujront manqué
à l a République actuellel.nfl'î si

ambassadeur de la République française à
Berlin, s'est acquitté de ses fonctions, alors
qu'il était chargé de défendre les intérêts de
la France, dans la question d'entretibn des
troupes allemandes qui occupaient notre
territoire.

On annonce que la commission du bud-get
du Parlement allemand .doit s'occuper

mardi prochain du projet de loi relatif à
l'emploi d'une somme de près de 27 MILLIONS
DE MARCS provenant des économies faites sur l ' e n -t
r e t i en des troupes d'occupation.
Le marc vaut 1 fr. 25 environ.
Ainsi les Allemands ont pu faire une éco-nomie

de plus de trente-deux millions de
francs au détriment de la France, parce que
M. de Saint-VaHier s'est trompé daiïis ses
évaluaUonsI

Nous nedevons plus nous étotihéf hiain-
tenant des sympathies que ce diplomate
inspire aux Prussiens et à leurs amis de
Francel ..iiwuciu, «ai at^aa n a i È » ? iM . ô i l a i^

Voilà qui donne une haute idée du soin
avec lequel M. de Saint-Vallier, aujourd'hui

M. Charles Beslay, l'ancien membre de
la Commune, dont on se rappelle le rôle
auprès de la Banque de France pendant ces
deux mois sinistres de 4 874, vient de mou-rir

en Suisse.
M. Beslay dut à l'entremise du marquis

de Ploeuc, qui prit généreusement sa dé-
fease auprès du gouvernement régulier, de
voir l'inslruclion commencée contre lui
abouUr à une ordonnance de non-lieu. Il se
retira alors à Neufchltel, en Suisse, et c'est
là qu'il vient de s'éteindre, à l'âge de quatre-
vingt-quatre ans.

L'ancien membre de la Commune était le
père de M. François Beslay, rédacteur en
chef du journal /eFranpats. M. François
Beslay, qui défend cependant de tout autres
idées que celles de son père, allait le voir
souvent eo Suisse, et il a assisté à ses der-niers

moments.
M. Beslay père avait été déjà exilé à lalr

suite du 2 décembre 4854 . Il avait débuté
comme ingénieur en prenant part aiix tra-vaux

du canal de Nantes à Brest. En 4 8A8,|
la Révolution l'envoya dans le Morbihan'en |
qualité de commissaire général, et le même|
département l'élut député à l'Assemblée pari
93,000 suffrages. Rentré en France dès les!
premières années de l'Empire, M.Beslay
avait repris à Paris ses travaux industriels,
que, sans le 4 Septembre, il n'aurait sans
doute plus abandonnés.

* *
On écrit de Mulhouse au J o u r n a l d'Alsace:

« Le manque d'instituteurs publics se
fait toujours sentir dans la Haute-Alsace, et
l'administration départementale se voit très-,
souvent forcée de nommer des maîtres quil
n'ont pas l'aptitude ou la solidité de carac-tère

nécessaire pour diriger une école. C'est
ainsi qu'un jeune homme de dix-sept ans,
qui n'avait passé qu'un an à l'école normale
d'instituteurs, a été placé par intérim comme
instituteur à Saint-Amarin ; il devait retour-|
ner à l'école normale après avoir fonctionnel
pendant quelque temps. ^
, » Ce jeune prédagogue avait une idée
tellement singulière de sa vocaUon, que l'on
a dû renoncer à ses services et même le ren-
^joyer à l'école normale. Notre instituteur en
Iherbe attachait les garçons de son école avec
'une ficelle à la portière du poêle, et très-sou-vent

aussi il se servait de cette ficelle pour la
passer autour du cou des écoliers désobéis-sants

et pour les lever en l'air. Il avait in-i
venté un moyen tout à fait original pour faire

passer à'ses élèves l'envie de bavarder pen-dant
la classe. A cet eCTet, il versait dans là

bouche des causeurs de la gomme liquide et
même de l'encre.

» Les parents ont porté plainte contre cet
insfituteur ingénieux, qui a comparu hier
devant le tribunal correcfionnel de notre
ville. Comme il ne pouvait nier les faits dont
il était prévenu, il a élé condamné à 30
marcs d'amende.

» Le tribunal a pris en considération son
jeune âge : s'il avait eu 48 ans révolus, il
n'aurait pas échappé à la prison. » ,}

Oh ! si ce jeune instituteur eût été congré-ganiste,
quelle joie peur les journaux radi-caux

I Mais il s'agit d'un laïqueJ

LA LANTERNE DE DIOGÈNCXlb

Nous trouvons dans les Affiches d'Angers,
à la date de qtiartidi, nivôse an VIII de la
RépubUque, sous le titre de : L a L a n t e r n e de
Dtogène, l'article humoristique suivant, qiïi
peut encore trouver son application de nos
jours.
'ôh Onétait alors en pleinConsulat.

L'auteur saluait déjà la nouvelle étoile
-qui se levait à l'horizon; Bonaparte était
(Jans tout l'éclat de la gloire, sen prestige
allait toujours grandissant. Le jour n'était
pas éloigné où il devait revêtir là pourpre
des Césars. j,^,^.^ ^m^u^

' Ces jours derniers, Diogène se promenait dans
les rues de Paris, et il présentait sa lanterne au
visage de tous lés passants. Diogène cherchait un
'tiomnie...

— Qu'as-tu fait pour être un homme 7 disait-il à
chaque personne qu'il rencontrait.
— J'ai fail le 31 mai, le 18 fructidor.
— Tu n'es qu'un démolisseur, tu n'es pas un

homme Et toi?
— J'ai travaillé à trois constitutions dont on s'est

dégoûté.
— Tu n'es qu'un sot.
— J'ai prononcé plus de cent discours à la tri-bune.

s* —Tu n'es qu'un bavard,
— J'ai su plaire à tous les partis,
— Tu n'es qu'une girouette. ' ^ '

•5' — Il faut bien savoir céder ^ la force.
* —Tu n'es qu'un enfant.

— Etmoi j'ai su me taire, ' •
— C'est beaucoup, chez une nation où l'on parle

'^nt. •
— Mais j'ai bien fait, à ma part, cinq mille dé-crets

par assis et levé, et presque sans y songer.
— Tu n'es qu'un manoeuvre, ' " '•' "^^

.Q-v -r- J'ai porté plus de deux cents toasts à l'égalité
et à la fraternité.
— Tu n'es qu'un ivrogne.

.. — J'ai pleuré sur les malheurs de mâ patrie,
— Si tu n'as rien fait pour en arrêter le cours,

au lieu d'être un homme, tu es moins qu'une

— J'ai maudit Robespierre la veille de sa mort,
et j'ai déclamé contre Barras le 19 brumaire.

T« n'es qu'un esclave..... Et toi ?
— J'ai fait fusiller mes ennemis, qu'on accusait

d'être ceux de l'Etat.
_ Tu es un monstre.^'^

• — Je suivais les ordres.
— Tu n'es qu'un bourreau.

l.^ - J'ai fait de très-belles phrases sur la fibçrtfj.
— Tu n'es qu'un rhéteur.
• J'ai fait un beau livre sur la morale.



— Tu ii'os qu'un hypocrile.
— J'ai fait dfi» odes.
~ Tu n'es qu'un instrument h yent.
~ J'ai clianté les lurours de mes complices dans

mes cantates.
— luslrumont.i» corde. -if^

(Il faut pardonner co mauvais jeu de mots à

Diogène, il sortait du Vaudeville )

- J ' a i voulu faire déclarer k patrie on danger.
— lu nés qu un l'actioux.
— J'ai pris daus la Révolution lo rôlo de Brulus.
— fu n'es qu'un histrion.
— J'ai souvent dénoncé dos complots.
— Tu n'es qu'un délateur.
— J'ai abreuvé nos ennemis d'otilrages.
— Tu es un lâche.
— J'ai vaincu les ennemis. p
— Si tu n'as pas vaincu tes passions, tu n'es pas

un héros ; le dernier des sergents en a fail autant
quo toi : ôte-toi de devant ma lanterne.
— Quel esl celui-ci T dil Diogène, en présentant

88 lanterne devant un homme simple, qui observait
en silence, ot qui s'échappait modestement dans la
foule. •^ l̂ " ' J f j i

— C'est un homme, lui répondit-on, qui a su
s'élever au-dessus des faclioas; il fut puissant
sans insolence, et il supporta l'infortune avec di-gnité.

Il a étudié les hommes ailleurs que dans
l'histoire ; jamais sa raison ne s'est égarée dans le
vague des systèmes ; il n'est ni mathématicien, ni
chimiste, ni métaphysicien, ni fournisseur, ni phi-losophe.

Modeste dans son triomphe, et généreux
dans la victoire, il n'a jamais invoqué la vengeance;
le mot seul de proscription lui fait horreur, el
lous les malheureux ont droit h ses larmes;
peu d'esprit, incapable do faire un calembourg,
mais uu jugement droil, un coup d'oeil juste, une
pénétration admirable; il sail surtout vivre à cin-quante

ans de son siècle
A ces mots, Diogène referma sa lanterne, en

s'applaudlssant d'avoir trouvé un homme. Il a sans
doute porté son nom à Bonaparte, et l'on espère
bien que cet homme sera placé dans un jury con-
servateui;. ,„. Î 9f, ĵy!>ffofjfAt! p'i(yf[
Ceci déplaira peut-être k eaux qui vous parlent

sans cesse des vingt-cinq millions d'hommes de
notre République. Les hommes, il est vrai, ne
manquent pas sur la lerre, pour ceux qui les cher-chent

à Colin-Maillard ; mais ils sont plus rares,
quand on veut les chercher avec la lanterne de
DiogèneiW • "i.^-- îi-...::i-c

Ne nous diftîûez' pas'lés^oiS,'botis' ëii af ë̂Ss
assez ; mais donnez-nous des hommes, car les
hommes nous manquent; rappelez-vous surtout
qu'on jugera votre loi par elle-même, bien moins
que par ceux qui doivent l'interpréter. Une consti-tution

est comme uu piédestal, qu'on ne regarde •
pas ; on no voit que lesfiguresqui y sont placées.
Défiez-vous surtout de ceux qui ont le dos;

courbé et les genoux usés, à force de se prosterner ;
devant l'idole ; de ces mendiants qui vous jetaient]

, à la boue hier, et qui vous demandent aujourd'hui?
la charité d'une place dans le Sénat; ces messieurs»
seraient dans l'autorité comme le rat de La Fontaine *
dans le fromage de Hollande. C'est un grand»
point, sans doule, d'écarter les mauvaises têtes ;^
mais il faut bien se garder aussi des estomacs-
vides. Au commencement d'une révolution, on
fait un appel à ceux qui ont faim ; quand on ;
touche au terme des troubles, on doit appeler'
ceux qui ont dîné : on commence par recruter lesj
ambitieux, on finit par choisir les hommes dé-j
sintéressés. Choisissez surtout des hommes ca-|
pables, par leur modération autant que par leurs*
lumières, d'écarter les orages politiques, et de^
fermer l'abîme des révolutions. Si, sur cette mer|
orageuse, vous avez pu vous embarquer avec des|
furieux , songez que vous ne pouvez aborder |
qu'avec des sages. On commence les révolutions!
avec la lanterne de Desmoulins, on ne les termine
qu'avec la lanterne de Diogène.

VEspéranee, de Nantes, après avoir repro-l
duit ces lignes, ajoute :

« Si Diogène rallumait sa lanterne et voulait de
nos jours se mellre en quête, de quel côté irait-il
chercher un homme providentiel, dominant de
toule sa hauteur les passions qui s'agitent ea
Europe? l

» Se laisserait-il prendre comme autrefois aux;
fumées de la gloire, à des dehors cachant sous une
apparente simplicité un profond calcul et une
immense ambition 7 l

» Les guerres de l'Empire, ameutant les peu-:
pies de l'Europe et aboutissant au désastre de^
Waterloo;- ^^,'.- T... |

• La révolution de 1830 avec son cortège deî
parlementaires et d'ambitieux, se disputant leS|:
portefeuilles elle? honneurs; ; ^ ;!

» La révolution de 1848, renversant tout sans
pouvoir rion roconslruiro ;

» L'Empire, commoiiçant par un coup d'Etal
otfinissantaprès un plébiscite dans le linceul do
Sedan ;

» La République, renaissant avec l'invasion ,
livrant la Franco aux compétitions dos partis, aux
passions antisociales et antireligieuses, et donnant
il craindre do nouveaux envahisscmonls;

» Diogène, après tant d'épreuves, après tant
f de variations coupables dans les opinions ol les
moeurs, maudirait lo jour où il dé.signalt le pre-mier

Bonaparte conuiio un libérateur.
» Aujourd'hui, le mal est partout, l'inquiéludo

gagne, le Pouvoir se tait, les passions populaires
grondent sous l'aiguillon de la presse socialiste.

» Qttï pourra calmer les colères du peuple ?
» Qui donnera au Pouvoir la force et l'énergie

nécessaires pour combattre les progrès du mal,
après les humiliations el les .abaissements infligés
par la Chambre ? ' .Wlt: , l'i

» Tour à tour, nous avons vu tomber les Pou-voirs
qui s'appuyaient sur la force ou reposaient

sur la souveraineté du peuple.
» Nous avons fait tous les essais sans rien écou-ter
ni rien apprendre, et pour avoir méconnu les

vieilles traditions de la France, nous semblons
marcher aveuglément vers un abîme insondable,
désunis et découragés.

» Seuls, les royalistes.protestent conlro ces
découragements ; plus unis que jamais, ils sont
résolus à défendre les principes sociaux dans l'at-
tenle du jour que la Providence a marqué pour le
relèvement de la France. — G. M. »

lii II ..offiaaâaa-jHipWE ŝasssj"

INSTITUTEURS 'J si'^^ia
Laïques et CongréganistéSr ;g

On Ut dans l'Espérance, de Nantes: >
eiî? Le journal l'Espérance du peuple évile avec
«oin toute polémique ayant pour but d'exci-ter

la division entre les instituteurs laïques
et congréganistes de notre ville, et surtout
d'établir une comparaison entre ces deux
classes d'instituteurs, sous le rapport de la
conduite el de la moralité. '

A ce sujet, Nantes a la bonne fortune de
ne pas fournir un seul exemple, depuis plus
de soixante ans, d'instituteurs obligés de
comparaître sur les bancs de la cour d'assi-ses

ou de la police correctionnelle.
Co n'est donc pas sans élonnement que

nous voyons dans un journal sérieux la re-production
de l'accusation suivante contre

les instituteurs religieux:

« Les congréganistes fournissent onze fois
» plus de crimes el q u a t r e fois plus de délits
» que les laïques, C'esl un joli enseignement
. » que celui de ces Messieurs, » >

Une pareille calomnie ne devait pas rester
sans réponse.

M. Fayel, ancien inspecteur d'académie,
s'est chargé de ce soin en produisant des do-cuments

officiels qu'il est bon de mettre sous
les yeux de lous les pères de famille.
Ils sont tirés du ministère même de la

justice où esl établi comme suit le tableau
comparatif des condamnations pour crimes
contre les personnes elles propriétés, encou-rues

par les instituteurs congréganistes et
laïques, pendant les années où, à parlir de
1867, a élé établie la distinction entre ces
deux catégories.

INSTITUTEURS ET INSTITUTRICES.
ANNÉES Laïques. Congréganlsles. Total. •

1867 31 4 35
1868 25 4 29
1869... 22 7 29 '
1871 15 3 18 •
1872 24 4 28
1873 23 10 33

Totaux... 140 32 172
Ainsi, pendant six années, 172 accusés,

instituteurs ou institutrices, titulaires ou ad-joints,
dont UO laïques et 32 seulement

congréganistes, tels sont les seuls chiffres;
qu'on puisse produire comme exacts de laj
criminalité comparée des laïques et des con-
gréganistes.

Le chiffre des congréganisles est donc à
peine le cinquième de celui des laïques.
En présence de ces chiffres, les seuls au-thentiques,

que deviennent les accusations
continuelles des journaux radicaux contre
les instituteurs congréganistes? . «rt*,^
Autre rapprochemenU
Il existe, en France, environ cent cin-quante

mille instituteurs des deux sexes,

moitié, nu moins, sont congréganisles;
ci 7(>.000

Or, 32 accusés dans six ans,
donnent cinq par an : soit u n par
an, sur 1C.000

Quelle est celle de nos prolossions libé-rales
qui peut se flatter d'offrir un tel ré-sultat?

Terminons par un curieux rapport émané
du médecin en chef do l'hôpital des forçats,
au bagne de Toulon, M. II. Luuvorgnc.
Nous citons :

« Les pays qui jouissentde l ' i n s t i t u t i o n des
» Frères sont, à cel égard, les m i e u x partagés.-
» Ces hommes de dévouement poursuivent,
jl, avec succès, l'oeuvre commencée par une
» mère; la crainte cl l'obéissance qu'ils
» impriment dans l'esprit de la jeunesse,
» jointes aux saines idées religieuses el aux
» véritables croyances, assurent les vertus
» de l'atelier. Nous ne concevons pas que

, » / c e s hommes simples, qui font voeu de
» pauvreté, aient pu trouver, dans des gens
» éclairés, des détracteurs inexorables. Il
;> faut ne pas les avoir suivis dans leurs
» exercices quotidiens, n'avoir pas jeté un
» coup d'oeil sur leur couche délabrée, et
» goûté à leur pain grossier, pour croire
)> qu'ils peuvent féconder des germes libor-
» ticides par des leçons désintéressées et
» des exemples admirables. Nous n'avons
» point encore rencontré UN SEUL de leurs élèves
» au bagne. - i, . . i . . . . . - ' . „ • ; . • . . . •.

Extrait de l'ouvrage intitulé: les'Porçah
observés au bagne de Toulon, par II. Lau-
vergne, médecin en chef de l'hôpital des
forçais de Toulon. Paris, Baillière, l.ÇM..
pages 258, 2 59 . '
Ainsi <0M5 les jeunes forçats du bagne de

Toulon sortaient des écoles laïques ; pas u n
seul n'avait élé élevé par les congréganisles.
Est-ce clair? Ce document, fruil de lon-gues
observations, dit l'auleur.n'émano pas

d'un clérical«^fei<.irïî«.^ U>-:^ h / K ' w -

Un tel rapprochement suffit pour répon-dre
aux injures du M " 5iè(;/e et autres.
Libre i chacun d'en déduire les consé-quences.

UN DE vos AB0NNÉS.sg

AFFAIRES D'ORIENTi^

3iiMaj(0TE DU GOUVERNEMENT ANGL.US AUI

-SiipâU, PUISSANCES. •'' : ^,

„ff. Londres, 2 avril.
.- La dépêche-circulaire adressée par le gou-vernement

britannique aux grandes puis-sances
porte la date du 1" avril et est signée

par le marquis do Talisbury, ministre des
affaires étrangères.

La circulaire dil que le gouvernement an-glais
ne pourrait, sans violer l'esprit de la

conférence de Londres de 1871, consentir à
ce que les arlicles du Irailé de San-Stefano
modifiant les engagements du traité jus-qu'ici

en vigueur et en contradiction for-melle
avec le caractère général de ce traité

de 1871, soient soustraits à l'examen des
puissances. i

Le traité de San-Stefano, ajoute la cir-culaire,
fournit encore un autre molif con-cluant

conlre le principe de la discussion sé-parée
d'une portion quelconque du traité,

i La circulaire critique en termes sévères la
proposition russe de former un nouvel Élut
bulgare, ainsi que la rétrocession de la Bes-sarabie,

la cession de Batoum, des forteres-ses
de l'Arménie, etc, en un mot de toutes

les parties du traité qui tendent à consacrer
la domination absolue de l'influence russe
sur les territoires conquis.
Et en caractérisant l'indemnité d,e guerre

que la Russie se propose d'exigerde laPorte,
la circulaire voitdans cette indemnité énorme
un instrument d'une efficacité formidable
poiir exercer éventuellement une coercition
permanente sur la Turquie.

Le ton général et les termes mêmes de la
circulaire sont empreints d'une grande dé-cision.

Malgré les démentis et les explications
rétrospectives , l'échec absolu du général
Ignatieff à Vienne est un fait cerlain. Nous
ajouterons que cet échec n'a pas mécontenté
tout le monde à Saint-Pétersbourg.

Le prince Gorlschakoff va mener lui-
même les négociations. Il prétend arriver à
une entente. Il fera, du reste, bon marché
du traité de San-Stefftno, qui a été rédigé en
dehors de lui.

La rivalité du vieux chancelier et du géné-ral
diplomate est une chance de paix. Le

prince Gortschakoflf esl lrèg-iQU|çonnqux,

jaloux de son autorité: le oux
legône. _ ^''^^

L R CONÇUES.

L'idée d'un Congrès sombig
certain crédil, par suite do l'auii,î>'ln.
gleterre ol dos résistances QÙIT'^M'
Ignalieff a rencontrées à Vienne ^

Lu Russie se trouve, de la paji ^
de SaiiU-Jatnos, on présence 4ea l V \
sislunces, mois elle peut faire cesaT^^^^'i
le dissonliuicnl en consontaiu à , \
son traité à l'arbitrage européen H

Du côlé de l'Autriche, la siluaiion
quo la môme. "«slpu^

La Russie se trouve donc aujouHM
',0 de deux puissances qui, j é u u i'

faire perdre lo fruit de [ m ^ l l ^
L'Angleterre, puissamment >

peut bloquer ses ports pendant des »
cl la ruiner ; l'Autriche, avec uneirt!^
cellenlc et toute fraîche, appuyée sut
lente position des Karpathes, et s o r i
encore peut-être par les subsides m P
peut la vaincre en Roumanie el pat ?
l'annihiler pour longtemps. ™'

La Russie ne peut sans folie;:br&vet,
deux puissances avec des finances é p J
et une armée sans doute très-braye,tJ^
cruellement éprouvée. Elle est doncdans J
impasse dont elle ne sortira qu'en cédanin,
exigences de l'Europe; et, du reste, JM,
les victoires éclatantes qu'elle a obtaûjj
elle peut bien, sans amoindrir son n»»"'

face
vent lui;
pagne

condescendre aux justes demandes de h
gleterre et de l'Autriche, qui ne font m l
vegarder leurs inlérêts.

Le Congrès redevient donc possible,
peu que le cabinet de Berlin le veuille j|
s'entremetle pour le décider.

L'empereur Guillaume eétûiàlade, eho,
âge rend toute indisposition assez
Voici la dépêche que transmet è ce sujell'j!
gence Havas : ^.

« Berlin, 2 avril)
» L'empereur est atteint, depuis §

d'un refroidissement qui le force de
la chambre. «uvwoii

» Le bulletin publié aujourd'hui sutii
santé est ainsi conçu : « L'empereur a mira
dormi cette nuit que la nuil précédA

''^ Son élat est relativement satisfaisant. »

Chronique inilitairei

L E S INDEMNITÉS DE L'ARMÉE TERRITÔRUIE,

Le tarif de l'indemnité de route aéléfiii
à 5 fr. pour les officiers el 1 fr. 25 pouri»
sous-officiers et soldais ; lorsque la dislante
à parcourir dépasse 24 kilomètres, une in-demnité

spéciale proportionnelle leur esl
accordée.

Les tarifs de solde pour les ofSciers el
pour la troupe sont ceux de l'arme corres-pondante

de l'armée active. Toutefois, les
capitaines et lieutenants recevront tous m-
distinctement la.- solde de capitaine en se-cond,

aucune distinction d'ancienneté 1»
services n'existant entre eux. . ,

Les soldats recevront également unesoiû
unique (celle de 2" classe) et il neseraalloj
ni hautes paies ni primes de travail. ^
nominations de soldats de l « classe seron
purement honorifique». H
Voici les tarifs de solde qui »erontapP'

qués. Ces chiffres comprennent la s»
journalière de présence pour T'OMO*".;
celle de la cavalerie, de l'artillerie J
génie, est supérieure dans la p r o f r m ^^
la solde des mêmes corps dan» 1 «f"^"

La solde d'absence est réduite d« "ji^^],
pour les officiers ; les sous-ofTiciers
dais n'y ont pas droit.

Lieutenant-colonel, / 30
Chef de bataillon, 9 »
Capitaine, ^ 60
Lieutenant, , 6
Sous-lieutenant, 2 5'
Adjudant, ^ ^%
Chef armurier de 2« classe, ^47
Tambour-major, ^ \1
Sergent-major, g?
Sergent et fourrier, ^ 0
Caporal-fourrier, " 42
Caporal, jif
Tambour et clairon, 25
Soldat,



Clivoniqiie Licale et de Umû.

I,e temps est toujours à la pluie : depuis
hier, l'eau n'a pas cessé de tomber, et ce.-
nendant le baromètre a monté de 735 k
755.

De tous cotés on-sîgnale ties crues et des
débordements ; à Saumur, la Loire s'élève
de nouveau, lentement il est vrai : elle n'est
encore (aujourd'hui jeudi, à midi) qu'à
gn^S; mais, toutes les rivières donnant, elle
ne peut manquer de grossir. Il n'y a jus-qu'ici

aucune nouvelle ofiîcielle pouvant
faire craindre qtié « la crue de la Loire et de
ses affluents prenne des ptoportions plus mena-çantes

qu'en 1866, » comme un journal de
Paris, le Télégraphe, l ' a annoncé à ses Jec-

!?iotes congés de Pâques, pour les lycées, '
collèges et écoles normales du ressort de
l'Académie de Rennes, auront lieu celte
année, comme les années précédentes, dans
iBs limites suivantes :
Sortie le samedi saint, après la classe du

soir; rentrée le mardi de la Quasimodo, à J
l'heûreorditiaire. *

— ' ! •

On lit dans la Gazette de Châteaugontier :
•i' «• Nous croyons pouvoir affirmer que les
lignes de Segré à Angers et de Chemazé à
Craon seront livrées à la circulation pour le
mois de septembre prochain, s'il ne so pro-duit

aucun événement imprévu d'ici cette
époque. Sur la ligne de Segré à .ingers, les
seuls travaux importants à terminer consisr.
tent dans l'achèvement du remblai de la
prairie de Saint-Serge, et le creusement du
nouveau Ut de la Mayenne près du pont sur
la Maine. On assure que ces travaux sontj
assez avancés. » j

Lesînondaltons.— La Sarthe coule à pleins
bords avec une rapidité qu'on ne lui avaiti
pas vue depuis longtemps. Les prairies rive-

- raines sont inondées presque sur tout le
cours de cette rivière depuis .41ençon.

Les quais de débarquement des marchan-dises,
près du Pont-de-Fer, au Mans, sonf

en partie couverts par les eaux.
Au Mans même, en face la promenade dti*

Greffier, une tannerie est presque compléter'
ment inondée ; les jardins ont disparu ; et
certains pavillons sont battus par les eau3Ç
jusqu'à la naissance des fenêtres.

Dans la nuit du 29 au 30 mars, le pont
dit Gué-de-Neuve, situé sur la rivière la
Dôme, chemin d'intérêt commun numéro 7
de Neuvy-le-Roi à Couture (Touraine), a été
emporté à la suite d'une crue occasionnée
par les pluies torrentielles tombées la se-maine

précédente.
Ce pont, d'une seule arche, a été complè-tement

enlevé, laissant un vide d'environ
huit mètres de longueur. Les pierres de taille
qui formaient le parapet ont été entraînées à
plus de 60 mètres en aval.

La construction de ce pont remontait à
une vingtaine d'années seulement.
Toutes les communications par ce chemin

sont interrompues ; des mesures de précau-tion
ont été prises par les autorités de Che-millé
pour eapêchor les accidents.

rompre les mains. C'était à la suiW d'un
punch, ofTerl par M. Jules Simon par la
démocratie nantaise. L'enthousiasme a donc
été chaud.

Voici d'ailleurs en quels termes l'Espé-rance
raconte la seconde soirée ;

' « Lundi soir, un punch à 1 fr. 25 par
tâ'e a été offert à M. Jules Simon, .par l a
démocratie nantaise, dans la salle de bal de
l'établissemeiit de l'Avenue Alard (Chjamps-
Elysées).

» M.Jules Simon trônait sur l'estrade;
ilavait à ses côtés MM. Lechat, Lucas de
Peslouan, Roch, Colombel, Etiennez, Mau-rice

Sibille, Vial, etc., etc. i'^ iSi' ,
» M. Lucas de Peslouan a pril'le pre-mier

la parole pour présenter M. Jules
Simon aux démocrates nantais, qui n'a-j
valent pas l'honneur de connaître leur illus-tre

invité. «
» M. Jules Simon a ensiii'fe prononcé le

discours exclusivement politique qu'il avait ^
réservé pour ses auditeurs d'élite.

1» Enfin M. Lechat a remercié enfquel-
ques paroles l'hôte delà démocratie nantaise
d'avoir bien voulu accepter l'invitation fra-ternelle

de ses chers administrés.
' » Il avait été distribué autant do caries
de souscripteurs que la salle peul contenir
de personnes (800, croyon.s-DOus) ; de celte
façon a été évité le désagrément dont tanl
de ciloyens ont été victimes dimanche à la
Renaissance.

» Des tables étaient dressées dans' lèt"'
salle, de distance en distaiice; mais les con-sommateurs

étaient debout devant leurs
trois verres el leurs bonbons — i l faut bien
faire quelque sacrifice à la Répiiblique. »

On annonce (jue M. Coulon a donné à M.

le maire sa démission de directeur des théâ-tres
de Nantes pour la campagne prochaine.

Le déficit qu'il éprouve dans l'exploitation
de la campagne présente l'a déterminé à
prendre cette décision. ^ ... .

Cordrocb, depuis deux ans la terreur de Lo-
rient et des environs. Ils ont avoué soixante-
quinze Vols, avec effraction ou escalade dans
des maisons habitées et des églises. Leur
produit a élé évalué à plus de 15,000 fr.
On n'en n'a pas retrouvé la dixième partie,
et les accusés n'ont pas voulu indiquer oti
ils avaient caché le reste de l'argent. Ils
ont étéaussi reconnus coupables de l'assas-sinat

d'un cultivateur, au mois d'octobre
dernier.

Les femmes Evanno et Le Cordroch ont
été condamnées chacune à trois ans de pri-son,

pour complicité do vol par recel.
* "Le jury a signé une supplique en commu-tation

de peine pour les deux condamnés à
mort. . .

i. . . . _ , j , , „ . » ^

A Nantes, M . Jules Simon a prononcé
dimanche soir un grand discours au théâtre
delà Renaissance. Lundi, l'ancien ministre
en a prononcé un second dans un aulre é l a-
bliiseoeent. Celte fois il ne s'adressait plus à
des écoliers ; il parlait à des républicains, et^
il a fait de la politique républicaine à bouche^
que veux-tu. ^
Ereintement de l'Empire , invocation à

M. Thiers, apothéose de la République : etf
trois mots voilà le discours.

Ses mille auditeurs ont applaudi à se

I LES OSSEMENTS DES MARTYRS.

Oii vient de découvrir à Savenay les res-tes
des soldats vendéens tués le 23 décem-bre
1793 par les troupes de Kléber, de Mar-ceau
elde Westèrmann,

Le Siècle a naturellement profilé de l'oc-casion
pour dire que « ces prétendus mar-tyrs

n'ont été que des Français tués en com-J
battant, avec l'appui de l'étranger, le Gou-,
vernement légal de leur pays, représenté par ;
notre immortelle Convention ». -i
^^'L'Espérance du Peuple, de Nanles, lui ré-"
pond :

« Qu'il plaise au Siècle d'appeler « gou-'
vernement légal » un régime qui s'appuyait^
sur la terreur et la proscription, envoyant àj
la guillotine tous ceux qui lui paraissaient
suspects, cela ne nous surprend pas; le
Siècle désirerait, sans doule, le retour de
ces jours néfastes oti l'on était obligé de sC;
cacher pour prier Dieu, à moins qu'on ne-
se rangeât sous les drapeaux vendéens pour
combattre, les armes à la main, la tyrannie,
de laConvention.

» A.qui pourrait-on décerner plus juste-ment
le litre de martyrs qu'à ces hommes

courageux qui défendaient en héros el jus-qu'au
dernier soupir leur Dieu proscrit, ,

leur Roi assassiné?
» Ils n'avaient pas d'espérance de suc-cès,
ayant à lutter conlre des ennemis bien

supérieurs en nombre et bien mieux ar-^|
mes; mais ils savaient quela force ne petit J
rien contre le droit, et que — tôt ou taril
— le droit triomphe. « L'immortelle Conven-^
«ion » a laissé un souvenir de sang et de*
honte, mais les martyrs de la Bretagne etl
de la Vendée nous ont légué un exemple de
dévouement et d'héroïsme qui ne sera pas
perdu. 1»

H • NIORT.

M. Ricard, père de l'ancien ministre,
vient de mourir à Niort. Il était directeur des
contributions directes en retraite et chevalier
; de la Légion-d'Honneur. t

On annonce aussi la morl à Poiliers de M,
Faucher, ancien notaire à Niort,
t M. Faucher, qui était âgé de 88 ans, avait
été, pendant plusieurs années, adjoint au
maire de celle dernière ville.

Une intéressante expérience a eu lieu,
il y a quelques jours, sur le chemin de
fer de Ceinture. Il s'agissait d'un systè-me

pouvant arrêter net un traiu en nnar-
cho.
Chaque wagon est muni d'un frein de

grande puissance ; ce frein communique
par un tuyau placé sous le wagon même
à la machine; des bouts en caoutchouc
font la continuité entre les voitures. Au
moment voulu par le mécanicien, un
simple mouvement venu de la machine
chasse une partie de la vapeur au de-hors,

tandis que l'autre parlie est refoulée
avec la rapidité de l'éclair jusqu'à là
queue du train, à travers le tuyau, et agit
à ce moment sur les freins de chaque voi-lure.

En cinq ou six secondes, le train
esl arrêté, et l'espaoe suffisant pour l'arrêt
ne dépasse certes pas Sou 6 mètres.
L'expérience a parfaitement réussi. Ce

système sera appliqué aux trains qui fe-ront
le service entre Paris et PExposi-

tion. 4 laî^.î ' : :

Rosine Sloltz, la grande cantatrice qui débuta
à l'Opéra en 1839 dans la Favorite, à côté de
Nourrit, vient d'épouser, à Pampelune, M. Emma-nuel

Godoï de Barsano, prince de la Paix.
La mariée apporte en dot une fortune daJgiXa

millions de francs, sans parler des bijoux. ,
Décidément les artistes lyriques ont uu faillie

pour le blason :
Patti esl devenue marquise de Gaux.
Alboni a épousé, en premières noces, lecomte

Pépoli.
Gruvelli s'appelle aujourd'hui la vicomtesse

Vigier. '
Lucca esl comtesse.
Sontag mourut comtesse.
Rossi-Grisi devint d'abord M"» de Meley, puis

épousa Mario, qui était lui-même comte de Caudia.
Enfin, la chorégraphie a également fourni son

contingent à la noblesse, dans la personne de Ta-
glioni, qui est comtesse de Voisins. Ajoutons que
la grande tragédienne Ristori est marquise Caprani
del Grillo.

* *

au profit des communes, n'a-t-il pas., en effet,
formulé une distinction ? La béte de luxe est taxée
aux taux le plus élevé : elle jouit, en quelque sorte,
d'une existence juridique.

Ce système a prévalu aux yeux du tribunal.
Les magistrats de la 7' chambre l'ont sanctionné
par leur sentence. Pourvu que le gagnant no soit
pas tenté d'héberger dans ses pénates toute uno
tneute d'agrément.

-•••(^u.- ^.....
initié' Ménestrel fait connaître en ces'ter-mes

l'effet produit à Vienne par l'exécu»
lion de l'opéra â'Hamlet :

« A Vienne, on eqiend en ce moment
même le chef-d'oeuvre d'Ambroise "Tho-mas

interprété par F A U R E et N I L S S O N , les
deux créateurs des rôles d'Hamlet et
d'Ophélie à l'Opéra de Paris, le 9 mars
1868. C'est le maestro Arditi qui dirige
l'exécution, el en musicien des plus ex-perts,

connaissant à fond toutes les tradi-tions
de l'oeuvre. M^^^ Salla chante la

reine; bien, paraît-il. Quant à Faure,
qu'on n'avait jamais entendu à Vienne, •
son succès a été immense. Reçu à son ]
entrée en scène sans la moindre démons-•
Iralion, —^ i l n'y a pas de claque à Vienne, !
— la glace s'est rompue et a fg.it place à ;
une température sénégalienne. « Faure
conquit rapidement la sympathie du
public et à un d e g r é si é l e v é , dit le jour-nal

le ^tyna/e, qu'en fin de compte il lui
fut décerné un triomphe des plus complets.
» Rappels et ovations sans précédents, si
ce n'est pour Ophélie-Nilsson, qui, est la
cantatrice favorite des Viennois,...^

PERCEPTION DE SAUMUR.

Les personnes qui acquittent leurs contributions
en déui paiements sont priées de solder le premier
terme payable le!"avril. ,

Faits divers.

Variétésé

La COUT d'assises de Vannes vient de con-damner
è mort deux bandits, Eranno et Le

A PROPOS DE CHIENS. f

En fait de procès, en voici un tout petit qui
pourtant résout une question passionnément con-troversée.

Un locataire est-il en droit de posséder un chien,
et, ce droit reconnu, l'usage de l'escalier des maî-tres

appartient-il au quadrupède? Il ne s'agit, bien
entendu, ni d'un chien de berger, ni d'un toutou
crotté, ni d'un de ces affreux bouledogues qu'on
adtnet tout au plus à l'écurie.

M. de Saulty habite, rue de Berri, un apparie- >
ment de 5,500 francs par an. L'animal qu'il affec- '
lionne et dont il aime à être constamment suivi,
est un chien anglais d§ la plus magnifique espèce.
D'où provenait le dédain du propriétaire pour ;

cette bête sans pareille ? Qui sait ? Peut-être de i
l'aversion instinctive qu'inspire parfois le perfide!
Albion dans un pays oii

Jamais l'Anglais ne régnera. i
Que la bête entrât dans la maison ou qu'elle en

sortît, l'escalier de service lui était permis. L'esca-lier
de service ! Traiter un chien de race comme

un vulgaire laquais ! M. de Saulty ne pouvait endu.J*
rer cette humiliation. 11 prolesta. Son antagoniste;'
s'insurgea. Le conflit a été soumis à la justice.

: « ' Le propriétaire excipait de l'obstination du maître
inséparable de son chien de l'abus inconciliable
avec la bonne tenue de l'escalier. Au nom du loca-taire,

M* Numa Salzedo faisait valoir l'absence de
toute clause prohibitive dans le bail et invoquait
les prévisions de la loi qui a mis hors de pair le
chien de luxe, d'agrément. L'article l"du décret
du 4 août 1855, établissant l'impôt sur les chiens

L'ORGUE DE SÂINT^EUSTACHE.

L'orgue de Sainl-Eustache fut longtemps
l'un des plus beaux de la capitale et du
monde. La Commune, qui détruisit tant de
chefs-d'oeuvre, porta ses dégâts jusqu'à l'in-térieur

de l'église Saint-Euslache, et l'orgue
en parUculier eut beaucoup à souffrir.

Une grande restauration était donc deve-nue
nécessaire, mais M. l'abbé Scheltien,

curé de la paroisse, et le conseil de fabrique
ont compris qu'il fallait aussi, pour replacer
l'instrument au premier rang, augmenter sa
puissance et ses ressources, en l'enrichis-sant

de tous les perfectionnements harmo-niques
et mécaniques connus jusqu'à ce

jour. M. J . Merklin, dont nous avons eu>
souvent à signaler le mérite, est chargé de
ces importants travaux ; c'est dire qu'ils se-ront

exécutés avec loule la perfecUon désira-ble
; ce que nous en avons vu présage un en-semble

merveilleux.
L'orgue de Sainl-Euslache sera terminé

pour l'ouverture de l'ExposiUon universelle,
et il ne sera pas un des moindres attraits de
la capitale pour les amateurs de grandes et
belles choses. Le fadeur se propose de le
soumettre à l'appréciation du jury spécial eu
même temps qu'un inslrumenl de moyenne
dimension qui doit figurer dans les galeries
du Champ-de-Mars.

J. PLY,
Curé d'Essigny-le-Grand, ex-maître de

chapelle de l a cathédrale de Soissons.,
(Extrait du journal le Monde.)
r Pour les articles non sigjnés : P. G O D K T .

^ ^ ^^^^

Théâtre de Saumur.

Tournée FKAKCHIKO. — Omto, impressario.

V E N D R E D I 5 a v r i l \S18,

Représentation extraordinaire unique donnée par
M"« R A F F A E L L A FRANCHINO, premier sujet de
l'Académie nationale de musique, du Théâtre-
Lyrique , de l'Opéra-Comique, des Théâtres
royaux d'Italie, d'Angleterre et de Belgique.

L A T R A V I A T A (YIOLETTA) , grand
opéra en 4 actes, paroles d'Edouard Du-
prez, musique de Verdi. /

M»» Raffaella F R A N C H I H O remplira le rôle do
Yioletta.
Les autres principaux rôles seront joués par

MM. Regnard, Sol, Ternus, Firmin, M»»' Sol et
Ternus. —Choeurs.

JBureaux à Tlli. 1/4-, rideau à 8 li. 1/4..
S'adresser, pour retenir des loges et stalles, au

bureau de location , maison Thuau, rue de la Co-médie.
— On peut se procurer des cartes à

l'avance chez le Concierge du Théâtre.
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'Sommaire du MAGASIN PITTORESQUE
(mars I S TS ) , à 60 centimes par nu-méro

mcnsuol. — Quai dos Grands-Au-
guslin», 29, à Paris.

'•• Texte. >"i^
La Hulte du sabotier. — La Dispari-tion
du grand Krause, nouvelle (suile).

Petit P.ict,|ûnpairc des mis etmétiers avant.
1789 ; Apol|ilcaire,(suiie).~Transport des
graines. —L'Ecureuil des Alpes. ^ Les
Consolateurs d'Hassan, anecdote.—Admi-nistration

de la France avant 4789: les
Baillis et Sénéchaux (fin). — Éludes céra^-
HttiotlWf :'les Porcelaines de Valenciennesi
'•^ Le Igrand Trèfle rouge et les Chats.
L'Instinct des insectes ; les fleui's artifi-cielles.

— Des images transparentes sur
verre (fin),— Le Proloplasma. — LeDis-
cours d'un coq, — Les anciennes Univer-sités

d'Espagne ; le jour de barbe. -— Le
Bousier sacré des Égyptiens. — Le Capo-ral

Maubonne, —David Purry. — Une vi-site
à Saint-Oueh de Pont-AÙdemer (fin).

— Bonheur que donne la science, —
François Desportes. — D è l'Éducation
des semences en Norvège. — Le Théâtre
San-Carlo, à Naples. — Une Parole de

Walter Scott. —Un Couchant'.de soleil
au capNord. — La première Monnaie

Gravures. |
lîSabotiers dans,„ le/bois de Qnimerc'h
(Finistère), peinture par Camille Bernier.

Groupe d'artistes par Velasquez (Musée
du Louvre). —Nécessaire dn dix-huilième
siècle. — Ecureuil deSuis.sc el son terrier.
—- Les Porcelaines de Valenciennes. •—
Images transparenies sur verre : Chroma-
tropes. — Vase grec en argent du Musée
de l'Ermitage , \ Saint-Pétersbourg. —
Taille-Plumes des seizième et dix-septième
siècles. — Cachets égyptiens représentant
des scarabées sacrés. — Bousier sacré des
Égyptiens. — Le Caporal Maubonne, pein-ture,

par André Reverchon. — La Place
Purry et la statue de David Purry, à Neu-
châtel (Suisse). — L a Place du Gymnase^
à Neucnâtel. —Bianca, statuette par Ché-
(Jeville. —Peinture décorative pour une
salle à manger, par François Desportes.—
Petits marchands napolitains. — Le Théâ-tre

San-Carlo, à Naples, — Monnaie de
Charles VIII frappée en Italie, ^.^.j ^^ ĵ

Le COMPTOIR GÉNÉRAL tics CHEMINS de FER
WlOD'l '80C1ÉTË ANONYME M ! t<''^'''y'M •

Capital t iiii million «In trkiièd" ''''
27, ruo de la Chaussée-d'Antin , à Paris,

So charge do la vente et do l'achat do toutes va-leurs
au comptant, sans autres frais que ceux de

l'agent da cliaiigo ; do rencaissement des coupons,
de ['(îchango etde la conversion dos litres. L'admi-nistration

répond immédiatement \\ loulos demandes
de renseignements financiers.

Adresser les lettres ou envois à rAnMiNiSTUATEDii-
DuiKCTEUR, 27, rue de l a Chaussée-d'Antin, à Paris.

« obtiennent mille 1 ''^ P̂ ĉi»,
- Maladies do la peaj ot 2"'• " ' '^^ f̂e
dartres, démangeaisons eÎL'"/
docteur M. Mahon fait J viS^
0 dernier Dimanche lo chl?''^45!,'.'
le mémo jour los m»la,w''?" m̂oiril'^'

GOUTTE ET RHUMATISMES
Dopuis lH2r>, l'cfllcucité romar([Uable (h; l'Antl»

goutteux Boubée (Sirop végétal spi ĉial aulorisé)
contre la Goutte ot les Rhumatismes aigus ou
chroniques, ses ulfoLs calmants iustautaiiô.s, et
son iimociiilé complète .sur l'économie sont attestés
par lesmédecins et les félicitations unanimes des
malades; Mémoire médical envoyé gratis et franc»
Bur demande adressée au Dépôt pénéral, 4, rue dt
tEchiquicr, k Paris.—Iiigor IM Mntlfei ntrqiei U («iMMto.
^ Dépôt à Saumur, chez M. PBHDIUAC , pharma-

', cien, place de laBilange.

« Monsieur, }'ai' eu l'occasion d'employer sou-vent,
.pour mes malades faibles ou débilités, votre

ELIXIR ANALEPTIQUE, et j'ai la satisfaction de
vous assurer qu'il n'a cessé de me donner de bons
résultats ; cela est si vrai, que, pour mes enfants,
je viens vous prier de m âdresser quelques flacons,

» D'H , à Marseille.
t jj. » A M . Mercier, pharmacien à Nantes. »

•S
ieniémo'jouriër';; i2t>^^^^^
l'Anjou, à Angers, de S ^.''''^''lie sl"4
.Saumur,. k la pharin? r t . ] ; ; « 'H e i 1*
lions h Pans, rue de Rivoli, g"'''». 'j

5Hv

Service d'UlTcr. 22 oct.fc,^

Départs de Saumur:
6 h. 20 m. matin.
11 - 15 - —
1 — 30 - soir.
7 — 40 — —

Départs de Poitiers:
5 h. 50m. matin,
10 - 4.1— _
12 — 30— soir,

6Tou—s c1es5tr-ains s-ont omnibût3^- 1̂- 0 0̂ m. Ĵ k'
11 - 20^

P, GODET, Propriétak^I^^^

COURS BE LA BOOMSU DE PARIS DO 5 AVR I L 1878.

Valonrs an eomptant. Dernier
cour». Htttiic Bati<«.

s 7. Tl 25 » • »
* i/a °/
5 V
Obligations du Trésor, t. payé.

loi 75 BS 0 b
108
494

• » 15
t

n
»

B
t

Dép. (le U Seine, emprunt 1857 S38 » B • * ft
Villede Pari», oblig. tti55-1860 498 * » • ê

- 1865, * • / . , . , , . 51E > ft > < ft
- 1860, 3 V 39» * 1 ft. ft ft
- un, $•/., 391 k- 'À- l 1 ft
— 1875,4 V. i06 » > * SO
— 1876, 4 •/. 494 > t ft e B

Banqua.de France 31i0 D > • • B
Comptoir d'escompte 690 b • •
Crédit agricole, 800 f. p.. . . 3S0 a » 10 B
Crédll Foncier colonial, 300 fr. 355 B • s »

Valenrs an oomptant. Dernier
eouri. Bsnsiie BsUie. Valears an eomptant.

Crédit Foncier, act. 500f. J50p.
Soc. gén. deCrédit induslrlal et
comm., l i i fr. p

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . n
Cliarèntei, 500 fr.t. p
Esl . . .
Paris-I.jon-Médlt«rranée. . .
Midi
Nord
Orléans . . .'ïf
Ouest
Vendée, 500 fr. t. p
Compagnie parisienne du Gaz.
C. gén. Transatlantique . . . .

en B
660 B
147 50
lOO B
11» >
64i 50
1067 50
795 B
1317 i O
1145 «
720 ft

B >
U80 B
525 „ *

B

50

50

3 50

15
5
5
B

Canal de Suex
Crédit MobUieresp.. . . ^ , .
Société autrichienne, . . .-k-^

OBLIGATIONS. 8

Orléan i^j
Paris-Lyon-Médlterranée. , .
Est ,. . . ,
Nord .- i/ i au
Oueil ^
Midi ;
Charente ;;!fil?ÏSv
Vendée . . . . .. T. p . ^^
C»nalde Suex.

Dernier
cours.

711 25
502 50
505 B

341 .
33T ft
936 •
«44 50
330 I
336 25
23i >

ft »
527 5i)

Haulie

,6 i i

B B

Balase.

B ft
I i l

10 >

B B
B »
> >
B B
» B
» »
B B
> B
> B

CHEMIN DE FER D'ORLÉiNS
GARE DESADSUJH

(Service d'hiver, «4 décemkre),
DÉPARTS M SiCMUR VERS m U i , '

heures 8 minute» du matin, oiprcsi-pnn,

— oinnibu(-inW|. '

— . « ipteu.
— 'omnibui.

BtPiETS BE SAUlOa TIR» TOUR».
, Q heures 26 minutes du matin, direct-mliti,

«a — 40 — -?ûir, omnibui-mlitîP
J _ 44 — — omnlbuwnliii,

• 0 — 28 — — «preM-|io«e.i
Le train partant d'Angers k i h. S5 du soit m m \

Saumur à 6 h. !>6,

3
6
»
1
4
T
10

45
t

25
10
15
37.

Pour entrer en jouissance de suite:|

UN FONDS

m BOULANGERIE "
^ r • ' Bien afitaalandé.

Dépendant de la faillite du sieur
Robert, boulanger àSaint-Hilaire--
Saint-Florent, près Saumur.
S'adresser, pour traiter, à M.

P R O O S T , expert-comptable à Saumur,
43, rue Dacier, syndic provisoire de
ladite faillite. (166)

Etude de M« HACAULT,. notaire
k Montreuil-Bellay,

Commune de Méron.

A. AFFERMER
P A R AnJDDICATION,

En l'une des salles de la Mairie de
Méron, et par le ministère de M»
H A C A U L T , notaire à Montreuil-Bel-lay,

'
Les dimanches 7, I i et 28 avril, et

5 mai 1878, à une heure après
midi.

1-Le marais de la Pallue, H. A, C.
contenant 4 78 »
2" Le marais du Brillault, < |

contenant 5 33 70
3" Le marais d'Asnières,

contenant...... J , . 16 5227
4" Le Petit - Commun,

contenant » 44 »
5" Le mirais de Veau, - '

contenant 19 56 52
6* Le marais du Pont-de-

Chak-nacé, contenant . 5 54 88
Contenance totale de ces

marais , 52 19 37

L'adjudication aura lieu : T
Le dimanche 7 avril, pour les ma-rais
de la Pallue et duBrillault.

Le 14 avril, pour les marais d'As-nières
et le Petit-Commun.

Le 28 avril, pour le marais de
Veau.
Et le 5 mai, pour le marais du Pont-

de-Charnacé.
S'adresser, pour avoir des renàéi-

gnements, à M* H A C A B L T , notaire,
dépositaire des cahiers des charges et
des plans. ' (156)

VENTE DE MEUBLES
Par suite de f a i l l i t e .

Il sera procédé, le dimanche 7
avril 1878, et jours suivants, s'il y a
lieu, àmidi, au domicile du sieur
Robert, boulanger à Saint-Florent,
près Saumur, à lavente de meubles
et effets mobiliers , consistant en :
tables, chaises, armoires, linge de
corps et antre, batterie de cuisine et
beaucoup d'autres objets.

La vente se fera au comptant, avec
cinq pour cent en sus du prix d'adju-dication.

_ (175)

Etude de M» THUBÉ, commissaire-
Ki priseur à Saumur.

M"» PICARD-OGER, marchande
de parapluies, 52, rue du Portail-
Louis , continue les affaires comme
par le passé.
A son commerce de parapluies, elle

a ajouté la ç a v f umcvic, les c r a -vates
, la ganterie, etc., etc. H

M™" LORRAIN, marchande de mo-des
, rue Saint-Jean, Aemandc

une a p ç v e n t l e . (131)

UNE BONNE COUTURIÈRE de-,
mande une a ç ç r e n t i e . *

S'adresser au bureau du journal.

A u x . enclières pui>ll(|ues >

Pour cause de départ,

DU MOBILIER
Garnissant la maison de M. Chrisliani,
aux Tourelles, commune de Ville-bernier,

l iC dimanelie Tl a v r i l , à
m i d i ,

Par le minislère de M» IHVM , com-missaire-
priseur à Saumur.

Cette vente consiste en:
Batterie de cuisine , vaisselle, ver^

res, matelas, traversins, oreillers, *
armoires , commodes , couverturesytf
plusieurs tables, chaises ordinaires,
chaises et fauteuils garnis, divans,
linge, outils de jardinage, cloches à
melons, pots.de fleurs en terre et en
fonle, toilettes et tables de nuit ;
Plusieurs bois de lit et couettes ;
Une baratte et un coupe-paillé

neufs;
Autres meubles et ustensiles de mé-nage

, et quantité d'autres objets.
Au comptant,plus 10 0/0 applicables

aux frais.
Le commissaire-priseur,

(173) , THTJBÉ.

UNE ANGLAISE demande à
donner des l e ç o m s chez elle et
à domicile.
S'adresser au bureau du joHrnal.

ET SA FILLE
Chirurgien et Mécanicien

i9eniiste,

Rne de l'Hôtel-de-Ville, 17,
à Sanmnr,

Maison Beurois,
F a i t toutes tes o p é r a t i o ns
qui ont rapport à son art.
Sa longue expérience est une sécuti;

rilé pour les personnes qui s'adressenCj
h lui.

MAXUFACTURE de PIANOS etORGIÎES

LÉPIGIER, i c c e s s e u FWm ii
Rue des Arènes, 4 8 , à ANGERS.

D ?iî 1 ^ ^ ^ M é d a i l l e s à t » a r i s , Bordeaux, etc., ete,

PREMIER PRIX: EXPOSITION 1877.
1 l ' è j s - g ra u d choix de P i a n o s de isa fabrication, a

que des maisons P l e y e l , Ë r a r d , Mertz neveu, elc, i
M . l u É P I C l E R est le r e p r é s e n t a n t à Angers.

.^,,,ixRMD CHOIX D'ORGUES-HARMONIXJMS.

C O S M Y D O R
Incomi)araUeEai deToilette, sans acidenivinaigre
I.cs nygiénlstos rtonotre époque préconisent

l'usage journalier du C O S M V D O H . Cotte incom-
parahle Eau cle Toilette sons ACllili ni VlNAIGlUi
est recommandée pour lesmultiples usages de
l'hygiène, de la toilette et de la santé.

fJÎM faire vêage ^uotttti«nne9nmnt.}

LE FLACON ; i FH. 50.
Se vend partout.

Entrepôt général : 28, Sue Bergère, Paris. ' /
tiiToi f'o du rrospwtus oiplic. contre ilwiaiiie affrancliie

Poudre de R!> «itéeialo préparée nm BiaMutb
PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA PEAU

Elle e»t adliéreate et inTisiUo, anjsi dosûo-t-elle an teint me Jratehw BJtatelle.
PAUIS -— l-t eu. FAY, Inventeur «+.— s, rue d" M W''

L ' M I T R A T I O N D IU l û D
ET!

M i M s l
Le grand succès de ce lemcde est dûà

profiriété d'attirer à l'e.xt(ir)eur du corp*
l'irritation qui tend toujours k aafixersur
ie? organes eisentiels à la vie; il déplace
ainsi le mal en rendant lasuôrison facile et
prompte. Les premiers médecins le recom-mandent

particulièrement contre les rhu-mes,
bronchites, maux de gorge, grippes,^

r h u m a t i s m e s , lombagos, douleurs. Son em-'
ploi est dos plus .-simples : uno oudoux ap-plications

suffisent lo plus souvent et ne
causent qu'une l<i.jère démangeaison. On le
trouvedans toutes les pharmacies. Prix do Ik
Mto delO fl» :1,S0. Scdéferde$ contref".

Rue de Verneuil, 2 2 , , à Paris.

L E PLUS BEAD ET L E MEILLEUR MARCHÉ DE Tofs'£É/JOORNADX DÏ «""J^^^
Paraissant une fois par mois, composé de 10 toilettes f." f^'"Hiig''*

superbe gravure de modes. coloriée, de modèles de nai'roos. 'l'".
de coiffures, ouvrages de dames , etc., d'une planche Plues, fio"*
chronique sur la mode. les théâtres, lesbeaux-arts, de nou
pondances avec les abonnés el rébus, elc. ,. fititla^^'^

Un numéro est adressé gratuitement d toute personne ^ '
par lettre affranchie.

PRIX D'ABONNEMENTS
Paris, Départements et Algérie : 6 francs par an-

Envoyer un mandat-poste pour les Déparlemenis. la ^'i'f!fmissioi"'*''^'
rilalie. —Pour les autres pays, s'adresser aux Libraires-tomi»

I.H modicité du prix d'abonnemonta ne noos
recevoir deSouficrlpitloniB pour molnH d

de

Sanmnr, imprimerie de P. GODETJ.1

Vu par nous Maire de Sanmur, ponr légalisation de la signaturede M. Godet.
E6t*l-dê-Yillf dt Sawtwr, lê 18 u KAiax

Certifié par l'imprimeur soussigné'


